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Quand sur la place Tahrir, on croyait à la Révolution

Le désir de liberté
et de justice
Alaa El Aswany rend vie à ceux qui croyaient au changement
par Laurence D’Hondt

Dans J’ai couru vers le Nil, le célèbre auteur Alaa El Aswany raconte les
premières semaines de la Révolution place Tahrir en Egypte, à travers
une dizaine de protagonistes. Il rend hommage à ceux qui ont voulu
être libres et égaux, avant de disparaître sous le fracas des armes et la
puissance des intérêts géostratégiques. Un livre pour conjurer la fatalité.

L e roman J’ai couru vers le Nil
est sans doute la première
œuvre qui se concentre exclu-

sivement sur les premières semaines
d’un des printemps arabes: celui
d’Egypte. Ce que le célèbre auteur de
L’Immeuble Yacoubian, Alaa Al As-
wany, raconte d’extraordinaire du-
rant ces premières semaines, c’est le
désir de liberté exprimé par des mil-
lions d’Egyptiens. Le désir d’être des
citoyens à part entière devant les au-
torités politiques de leur pays, de-
vant les patrons, les juges des tribu-
naux ou encore les mollahs et les cu-
rés. Le temps de quelques semaines,
ils ont dit «non» à toutes les ins-
tances répressives qui leur barraient
le chemin vers une vie digne. Ce n’est
pas un hasard si les pouvoirs en place
se sont vite acharnés à faire taire ce
désir, en diffusant à la télévision et
par tous les moyens que les Egyp-
tiens de la place Tahrir étaient des
voyous, payés par Israël et les Etats-
Unis. Car ils savaient combien ce dé-
sir de liberté est dangereux pour le
pouvoir et n’ont qu’une peur: qu’il re-
naisse. La preuve: J’ai couru vers le
Nil est toujours interdit de publica-
tion en Egypte.

A travers une dizaine de person-
nages, Alaa El Aswany campe avec
sobriété et efficacité les protago-
nistes de la Révolution autour d’une
scène majeure: la place Tahrir ou la
place de la Libération, située au cen-
tre du Caire. Sur cette scène, deux
jeunes, Mazen et Asma, se croisent
et tombent amoureux. Ne pouvant
exprimer leurs sentiments ouver-
tement dans une société qui encadre
sévèrement la sexualité, ils prennent
le parti de s’écrire des lettres où ils
racontent leurs journées révolution-
naires: celles de Mazen sont ryth-
mées par les mouvements de pro-
testation des ouvriers de l’usine où il
travaille et celles d’Asma, professeu-
re dans un collège, par sa décision
d’enfreindre l’autorité de ses parents
pour rejoindre la place Tahrir. L’un
et l’autre seront arrêtés, emprison-
nés et torturés, obligés bientôt de
choisir entre l’exil ou la prison à vie.

Il y a ensuite Khaled et Dania, un au-
tre «couple» de la place Tahrir, qui
n’a pu se former en raison de la vio-
lence des événements. Khaled est tué
d’une balle dans la tête à bout por-
tant sur la place Tahrir, après s’être

opposé à l’ordre d’un officier, tandis
que Dania, qui est la fille d’un géné-
ral au pouvoir, décide malgré les
avertissements de son père, de porter
l’affaire devant un tribunal, qui ac-
quitte l’officier et lui offre même une
promotion!

Non loin de la place Tahrir habitent
Ashraf et Akram. Le premier est un
acteur copte qui, lorsqu’il voit un
jeune se faire tuer devant lui, décide
de se lancer à corps perdu aux côtés
des révolutionnaires. Akram, la
bonne musulmane, s’engage à ses
côtés, par amour pour Ashraf, pre-
nant la place de son épouse qui, elle,
décide de quitter l’appartement en
raison du «désordre» constaté dans
la rue. Pour faire connaître la vérité
sur la violence exercée contre les ré-
volutionnaires, ce couple illégitime
décide de monter des écrans géants
dans les quartiers populaires pour
projeter des vidéos prises par les ma-
nifestants. Mais ils sont bientôt chas-
sés des quartiers populaires, en étant
traités de mauvais patriotes qui osent
critiquer l’armée égyptienne.

Pour ces trois «couples» – empri-
sonnés, chassés à coup de pierres,
exilés ou tués – la Révolution s’ar-
rêtera quelques semaines après son
début. Les pouvoirs auront d’abord
décrédibilisé leurs actions avant de
faire tomber la lourde main de la ré-
pression sur leur vie. A quelques en-
cablures de cette scène, il y a des per-

sonnages intermédiaires qui vont
soutenir les ordres du pouvoir. Par-
mi eux, Nourhane, la pieuse présen-
tatrice de télévision, qui consulte ré-
gulièrement les avis du Cheikh Cha-
mel pour savoir si ce qu’elle fait est
légal, ou non, selon la loi coranique.
Rassurée sur sa moralité islamique
qui condamne tout mouvement de
sédition, elle va raconter sur toutes
les ondes d’Egypte que les jeunes de
la place Tahrir sont payés 100 dol-
lars de l’étranger par jour pour ma-
nifester et sont en réalité des agents
d’Israël et des Etats-Unis, venus
semer le chaos dans le pays.

Enfin, en arrière plan, il y a le Cheikh
Chamel, qui donne ses avis autorisés
sur la morale selon l’Islam et qui sera
consulté par le pouvoir militaire pour
passer un pacte répressif contre le
mouvement révolutionnaire de Tah-
rir. Avec le général Ahmed Alouani,
le père de la jeune Dania, il va mettre
au point une stratégie du chaos vo-
lontaire qui vise à faire peur aux
Egyptiens et à semer le doute sur les
motivations des révolutionnaires de
la place Tahrir. Ainsi la fameuse mar-
che pacifique des Coptes vers Mas-
pero, là où se trouve la Télévision
d’Etat en Egypte, sera écrasée sous
les chaînes des chars. Ceci laisse
penser que la violence des Coptes
contre l’armée était si déchaînée qu’il
fallait user de moyens militaires pour
les anéantir. Tous ces faits étant vé-
ridiques, le livre fait également place
à quelques témoignages récoltés au-
près de manifestants sur les vio-
lences subies, dans la rue ou dans les
prisons.

En racontant ces quelques semaines,
Alaa El Aswany rend vie à ces mil-
lions d’Egyptiens qui ont cru un ins-
tant que les choses pourraient
changer. Les événements en Libye, en
Syrie et en Egypte ont fait taire leurs
voix sous le fracas des armes et le cy-
nisme des calculs géostratégiques des
puissances régionales et mondiales.
Pourtant, ces voix ont incarné le dé-
sir de millions de personnes de s’af-
firmer comme des êtres libres et
égaux, d’entrer eux aussi dans la mo-
dernité. En leur rendant hommage,
espérons qu’il leur rende aussi es-
poir, là où ils sont aujourd’hui: en pri-
son, en exil ou retournés dans l’hu-
miliation et le silence, sous le joug des
pouvoirs répressifs. n
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